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          Introduction

        

        Paul Brennan

      

      
        
           Eamon De Valera, soldat, homme politique, homme d'état et figure internationale a joué un tout premier rôle dans le lent cheminement de l'indépendance irlandaise. Dix ans après sa mort, les clivages créés par son action s'estompent mais les idéaux qu'il prônait ne trouvent plus dans l'Irlande d'aujourd'hui que peu de partisans. Son incompréhension de la mentalité nord-irlandaise, catholique et protestante, explique, en partie, la persistance, au milieu des années 1980, du conflit inter-communautaire qui ravage le nord-est de l'île. Reste la place que l'Irlande occupe parmi les nations du monde ; cette place, elle la lui doit en grande mesure.

          Les premiers pas

           Né à New York en 1882 d'une mère irlandaise et d'un père espagnol, George Edward De Valera fut bientôt envoyé chez sa grand-mère en Irlande pour y être élevé. L'abandon maternel a dû, certainement, laisser de profondes traces chez un enfant de trois ans. Après une jeunesse passée dans le comté de Limerick le jeune Edward, profitant de l'existence d'un système de bourses, a pu faire des études secondaires et universitaires couronnées par une licence en mathématiques. En 1906, il devint professeur à l'Ecole normale de jeunes filles à Dublin. Dix ans plus tard, il participera en tant que commandant à l'insurrection républicaine de Pâques 1916.

          L'engagement nationaliste

           C'est par le biais de la Ligue gaëlique (mouvement créé pour promouvoir la restauration de la langue irlandaise) qu'il est venu au nationalisme militant. En 1913, il s'engagea dans l'armée privée : les Volontaires irlandais, et acceptera plus tard de se joindre à la petite minorité républicaine qui décidera dans le plus grand secret le soulèvement de Pâques à Dublin. Suite à son échec, ce soulèvement ne durera qu'une semaine, et à la différence des autres dirigeants, De Valera aura la vie sauve. Il le doit, dit-on, à sa nationalité américaine à une période où le gouvernement souhaite vivement une intervention américaine dans la guerre en Europe. Cela sera toutefois la prison en Angleterre mais simplement pendant un an, puis le retour en Irlande.

           Pendant l'été de 1917, lors d'une élection partielle dans la circonscription de Clare-est, ce fut la conquête d'un siège parlementaire. Dix huit mois plus tard aux élections législatives pour l'ensemble du Royaume Uni, le Sinn Fein, qui ne réclame rien de moins que l'indépendance, gagne soixante-treize des cent cinq sièges dont le pays disposait à Westminster. Refusant de se rendre à Londres les nouveaux députés mettent sur pied leur propre parlement à Dublin. M. De Valera en obtint la présidence. Il reste en fonction jusqu'au début de 1922 date a laquelle Sinn Fein se scinde en deux au sujet du traité anglo-irlandais de décembre 1921. Rejetant notamment le rôle accordé au souverain britannique dans la future constitution, De Valera, suivi en cela par tous ceux qui veulent rester fidèle à l'esprit républicain de 1916, refuse dorénavant de siéger à l'Assemblée. Il sera donc absent de la scène parlementaire pendant la guerre civile et durant les années où l'on mettra en place les institutions et les structures du nouvel Etat.

          La marche vers le pouvoir

           Bientôt convaincu que la seule voie qui mène au pouvoir passe par l'Assemblée il est obligé de revoir sa stratégie. Le 16 Mai 1926, après une nouvelle scission parmi les Républicains, il crée un nouveau parti, le Fianna Fail. Mettant de côté les objections de 1922 il réintègre, à la tête de son parti, l'Assemblée tant honnie hier. En effet, aux élections législatives de juin 1927, le Fianna Fail a obtenu quarante quatre sièges sur les cent cinquante deux de la Chambre, soit deux de moins que le parti gouvernemental, Cumann na Gael. Cinq ans plus tard, en 1932, il en aura 72 ce qui permettra à De Valera de former son premier gouvernement.

          Les premiers rôles

           Il restera à la tête de l'exécutif, sans interruption, pendant seize ans de 1932 à 1948. Il y reviendra entre 1951 et 1954 et de nouveau en 1957. Deux ans plus tard Sean Lemass, son compagnon depuis 1916, le remplacera et à la tête du Fianna Fail et comme Premier Ministre. La même année, en 1959, De Valera est élu à la présidence de la République, fonction essentiellement honorifique en Irlande. Il l'occupera jusqu'en 1973 jusqu'à l'âge de quatre vingt onze ans, moment où il abandonnera la vie publique.

           Différents aspects de son oeuvre sont étudiés dans ce numéro. Il conviendrait donc, pour conclure cette introduction de s'interroger brièvement sur le soutien que lui ont accordé les Irlandais tout au long de ces années. En se limitant à la période qui commence par son entrée au parlement en 1927 et qui se termine à la dernière candidature à la présidence en 1966 on dispose des éléments de base qui permettent d'en mesurer la dimension. Les tableaux suivants donnent les résultats pour l'ensemble de la période.

          Soutien accordé au Fianna Fail - Elections législatives en %

          
            
              	
                Année électorale

              
              	
                Résultats en voix

              
              	
                Résultats en sièges

              
            

            
              	
                1927 (juin)

              
              	
                26,1

              
              	
                28,9
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                41,9
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                1944
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                1948

              
              	
                41,9
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                1951

              
              	
                46,3

              
              	
                46,6

              
            

            
              	
                1954

              
              	
                43,4

              
              	
                44,5

              
            

            
              	
                1957

              
              	
                48,3

              
              	
                53,4

              
            

          

          Election présidentielle soutien accordé à De Valera
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                Voix

              
              	
                %

              
            

            
              	
                
                  1959
                

              
              	
                
                  538.003
                

              
              	
                
                  53,3
                

              
            

            
              	
                
                  1966
                

              
              	
                
                  558.861
                

              
              	
                
                  50,5
                

              
            

          

           Comme on le voit De Valera ne fait nullement l'unanimité en Irlande durant sa longue carrière. Le contraire serait plutôt le cas, à une exception près, il ne parvient jamais à obtenir la majorité des voix exprimées. L'exception c'est 1938, année où il réussit à faire accepter par Londres un accord particulièrement avantageux pour son pays. Aux élections présidentielles, confronté, aussi bien en 1959 qu'en 1966, à un seul opposant il n'atteint guère le seuil qui serait dû à un leader charismatique. L'intérêt de ces quelques chiffres réside dans le fait qu'ils laissent entrevoir l'existence d'une autre Irlande qui ne se serait jamais incarnée en la personne de E. De Valera. Les Irlandais de cette autre Irlande s'opposaient, pour la plupart d'entre eux, à celui qu'ils rendaient responsable du déclenchement de la guerre civile et des rapports tendus avec la Grande Bretagne. Ils ne pouvaient pas non plus s'identifier à cet homme austère, très religieux et conservateur qui détenait une vision idéaliste de son pays d'adoption. A travers cet ouvrage consacré à l'oeuvre de M. De Valera cette autre Irlande fait aussi surface.

           1985.

        

        
          Bibliographie

          Sources :

          Nealon, T. Ireland : A Parliamentary Directory 1973-74, Dublin, I.P.A. 1974.

          Chubb, B. The Government and Politics of Ireland, London, O.U.P. 1971.

        

        
          Auteur

          
            Paul Brennan

            Centre d'Etudes Irlandaises
Université de la Sorbonne Nouvelle
5, rue de l'Ecole de Médecine
75006 PARIS

          

        

      

    

  
    
      
        
          Les conceptions politiques de De Valera

        

        Maurice Goldring

      

      
        
           Au début de notre siècle, des mouvements révolutionnaires - nationaux ou sociaux - ont mené une lutte prolongée dans la période précédant la prise du pouvoir. Cette période longue était généralement une période de mobilisation de la conscience populaire.

           Une fois arrivés au pouvoir, les mouvements ou partis ont dû faire une dure expérience : le contrôle de l'état assure un grand pouvoir politique, mais cependant plus faible que celui qui était espéré. Chacun de ces mouvements a fait le tour des limites que donne le pouvoir politique : les relations internationales, les lois de l'économie auxquels les Etats nouvellement constitués doivent se soumettre. Certains ont réagi par le "communisme de guerre" ou la NEP. D'autres par une politique plus classique de protection des frontières.

           Cette dure prise de conscience s'est accompagné d'une chute brutale de l'esprit combattant, de la mobilisation populaire. "Dans les déclaration des partis, des gouvernements, et des leaders des Etats post-révolutionnaires, on note un effort constant pour revivifier l'idéologie, renouveler l'enthousiasme, combattre le cynisme et la fatigue, conserver le sentiment de lutte"1.

           C'est en fonction d'autres expériences qu'il faut évaluer l'Irlande d'après l'indépendance. Cette mise en perspective évitera les excès de louange ou de sévérité à l'égard du jeune Etat irlandais.

           Pour ce qui nous intéresse ici, pour étudier "l'effort constant pour renouveler l'enthousiasme", les paroles de De Valera nous indiquent comment cet effort a été mené en Irlande.

           L'homme est connu, l'histoire dont il a été l'un des principaux acteurs a été étudiée. Il ne nous reste qu'à tenter d'adresser de nouvelles questions à une réalité bien explorée.

           Par exemple : étant donné l'âpreté des luttes nationalistes, la domination des solutions militaires à des problèmes politiques, le degré de cohésion des populations qui en a résulté, on peut s'étonner plus de la force de la démocratie irlandaise que de sa fragilité. Alors que les candidats au poste de Sauveur Suprême ne manquaient pas, ni la République ni l'Irlande du Nord n'ont connu de dictature civile ou militaire. Cette menace a parfois assombri l'horizon, elle n'est pas totalement écartée des prévisions politiques mais elle ne s'est pas accomplie jusqu'ici. Alors que de vieux pays européens, aux traditions démocratiques plus solidement ancrées, n'y ont pas échappé, que le fascisme français, par exemple, a été une réalité politique beaucoup plus forte que jamais en Irlande.

           De Valera, plus que d'autres, aurait pu se glisser dans le costume du Chef. Il ne l'a pas fait. Est-ce par conviction personnelle ou parce que le pays l'eût rejeté ?

           Autre question : un chef politique est toujours intéressant à étudier parce qu'il tire son autorité moins de l'originalité de ses propos que de sa capacité à donner forme aux aspirations les plus répandues chez ses partisans. Une telle étude permet donc de préciser un réseau de croyances, d'espérances, une image de l'avenir, sans lesquels aucun mouvement de grande ampleur ne peut se développer.

           Dans le cas de De Valera, des autres dirigeants nationalistes avec lui, l'image de l'avenir a différé radicalement de la réalité du développement irlandais. L'Irlande dont ils rêvaient, était ainsi décrite en 1943 :

          
            'The home of a people who valued material wealth only as the basis of right living, of a people who were satisfied with frugal comfort and devoted their leisure to the things of the spirit - a land whose countryside would be bright with cozy homesteads, whoses fields and villages would be joyous with the romping of sturdy children, the contests of athletic youths and the laughter of comely maidens, whose fireside would be forums for the wisdom of serene old age'2.

          

           On sait ce qui reste du rêve d'une Irlande gaélique. Et pourtant, l'image de l'avenir a fonctionné. Peut-être parce qu'elle était la seule disponible. L'autre image concurrente venait d'Angleterre, en passant par Belfast, elle célébrait les usines et les chantiers navals, la réussite industrielle et financière. Tandis que le mouvement ouvrier, dans sa volonté de maintenir une impossible loyauté aux deux images concurrentes, à force de mélanger toutes les couleurs, n'a produit que de la grisaille.

           L'idéologie, c'est comme la maison. Elle est petite, elle est modeste, mais c'est la mienne.

          I. NATION - ETAT

           De Valera apparaît comme un dirigeant politique de première grandeur d'abord parce qu'il a compris et exprimé avec le plus d'obstination l'idée qu'il n'y a pas de Nation sans Etat. L'Etat est la question centrale dans l'évolution de tout mouvement national. Elle est dans le champ politique la forme supérieure de toute revendication nationaliste.

           L'Etat est l'autorité suprême au dessus de laquelle il n'y a plus rien. C'est sur ce point que se radicalise les aspirations nationales. Les mouvements régionalistes, culturels et linguistiques, économiques, s'ils s'en tiennent au succès de leurs objectifs spécifiques, s'arrêtent en chemin. C'est-à-dire qu'ils admettent dans certains domaines une autorité extérieure à leur communauté : défense, police, relations extérieures, commerce international. La situation se tend, devient révolutionnaire, lorsque s'affirme la revendication d'un Etat. C'est ce qui distingue fondamentalement les deux nationalismes irlandais, catholique et protestant. Le nationalisme protestant, qui abonde en revendications autonomistes, ne pose pas encore la question centrale de l'Etat. Le nationalisme catholique revendique son Etat.

           De Valera s'est toujours refusé à édulcorer cette affirmation fondamentale. La nation irlandaise avait le droit sacré à son Etat. Personne, ni à l'extérieur ni à l'intérieur, ne pouvait lui retirer ce droit. On retrouve cette conception dans le début sur le Traité :

          
            'It would not be legal for the assembly to ratify it" because "we were elected here to be the guardians of an independant Irish State, a State that has declared its independence'3.

          

           Et le 6 janvier 1922, dans la même discussion :

          
            'I believe fundamentally in the right of the Irish people to govern themselves… That is my fundamental creed. Anything that would take away the executive or fundamental authority of the people, whether executive legislative or judicial, is absolutely against my principles, and I hold that it would be a subversion of nationality, as I understand it, for this nation…' (Speeches, page 92).

          

           On ne trouve guère de textes théoriques dans les déclarations de De Valera hors de l'affirmation de ce point central. On a souvent comparé De Gaulle et De Valera. Il faudrait alors rechercher quel est l'équivalent du 18 juin dans la création de la figure De Valerienne. Plus que sa participation au soulèvement de Pâques 1916 -après tout, les concurrents ne manquaient pas pour revendiquer l'héritage- il faudrait regarder du côté de l'affirmation du droit sacré du peuple irlandais à son Etat. Obstination qui se pousuivra dans les discussions sur le Serment, sur la neutralité de l'Irlande pendant la guerre. Obstination qui ne s'oppose pas au réalisme et au compromis, mais qui restera sa marque politique indélébile.

          II. UN ETAT DEMOCRATIQUE

           Un Etat démocratique est l'expression de la volonté majoritaire. Ce point n'allait pas de soi, il n'était pas acquis d'avance. On sait que l'unification du Sinn Féin sous la présidence de De Valera en 1917 a été le résultat d'un compromis sur la forme éventuelle que prendrait l'Etat indépendant :'We do not wish to bind the people to any form of government. This is not the time for that' (Ard-Fheis, Dublin. 26 Octobre 1917. Speeches, page 8).

           La démocratie, l'expression de la volonté majoritaire, fut mise à rude épreuve par la discussion sur le Traité et la guerre civile qui suivit. L'ambiguïté des positions de De Valera continuera à peser longtemps sur la vie politique irlandaise. Il s'inscrivait naturellement dans une conception messianique du héros national irlandais. 'I have one allegiance only to the people of Ireland, and that is to do the best we can the people of Ireland as we conceive it' (Dail, 23 avril 1921. Speeches, page 70). Faire de son mieux ? Mais qui décide ? Selon les phrases célèbres de son discours du 6 janvier 1922, lorsqu'il voulait connaître les aspirations du peuple irlandais, il lui suffisait d'examiner son coeur (Speeches, page 93).

           Messianisme et démocratie ne s'accordent guère. Sauf à considérer qu'un homme est le dépositaire de la volonté du peuple et qu'il sait parfois mieux que le peuple ce que le peuple veut. Ceux qui se sont révoltés en 1916 étaient accusés de n'être qu'une minorité. Mais ils représentaient le coeur et les sentiments du peuple : 'Those who said we had no right to rebel… because we didn't represent the views of the people were proved to have told untruths… No election taken under duress… will disprove that today' (Dail, 6 janvier 1922, Speeches, page 92). Le coup de force étant justifié par son succès ultérieur, il conserve sa valeur pleine et entière. L'inconvénient d'une telle conception est qu'un peuple dispose toujours de plusieurs messies, dépositaires de volontés populaires opposées. Le personnel politique de l'Etat irlandais aura de grandes difficulté à quitter l'ambiguïté à l'égard des minorités agissantes. On ne peut pas dire qu'elle soit levée dans la vie politique contemporaine. Même après la création du Fianna Fail, l'acceptation du compromis avec l'Etat libre, De Valera, avec une certaine honnêteté intellectuelle, justifie cette tradition :'Those who continued on in that organisation (l'IRA) which we have left can claim exactly the same continuity that we claimed up to 1925' (Dail, 14 mars 1929, Speeches, page 163).

           Quand en octobre 1931, le gouvernement envisage des mesures de répression sévères contre les Républicains, De Valera rappelle que tous les présents ont été membres de sociétés secrètes illégales. Essayez au moins de ne pas renier votre jeunesse, leur crie-t-il (Speeches, page 186). Et il ajoutait que la seule manière de combattre la violence est d'en supprimer les causes. Belle formule de bon sens, mais qui justifie la violence politique puisqu'elle lui trouve des raisons. De Valera ne l'utilisera plus lorsqu'à son tour, devenu premier ministre, il sévira contre les Républicains en armes, qui l'accuseront à leur tour d'avoir oublié sa jeunesse. 'The Irish people have no right to do wrong' (Speeches, page 186). Formule extraordinaire. Certaines valeurs fondamentales ne sont pas soumises au vote, à la volonté majoritaire. Si une majorité décide mal, la minorité a le devoir de se battre pour le bien. De cette spirale sans fin, un système politique fondé sur un contrat social a du mal à se dégager. Charles Haughey utilisera en 1983 les mêmes formules en déclarant que la partition de l'Irlande est le résultat d'un coup de force et qu'aucune élection ne peut rendre un coup de force légal.

           Mais une fois la rupture accomplie avec cette tradition, De Valera deviendra un inlassable pédagogue de la démocratie. En 1936, au cours du débat sur la guerre d'Espagne, il déclare :'Our people believe in a democratic form of government… We are gradually getting to agree upon certain fundamentals and I think it is generally to the advantage of country' (Speeches, page 289). Contre la répression des idées politiques, contre la censure, il affirme au cours du même débat la nécessité du libre débat d'idées : la seule chance de donner au communisme une base en Irlande est la répression à l'égard des représentants : 'You are not going to kill any ideas… Your are going to give strength to false ideas by preventing the false ideas from being examined here' (Speeches, page 287). Ce noble principe n'a pas toujours été respecté, mais à l'époque d'une démocratie encore balbutiante, ce rappel ne manquait pas d'importance.

           Le passage des envolées flamboyantes à la vie politique moderne peut être suivi à la trace dans les discours de De Valera. Le discours quitte le domaine des belles consciences morales pour pénétrer dans le domaine du politique qui se distingue par la reconnaissance du principe de nécéssité.

           Principe de nécessité lorsque la victoire militaire n'est pas possible, il faut déposer les armes. 'We are… content to rest for the moment, simply faithful' (Bodenstown, 1925, id. page 118). Principe de nécessité. Le Dail est peut-être une assemblée illégale. Mais cette assemblée illégale contrôle la vie du peuple irlandais. (Ard Fheis du Sinn Fein, 10 mars 1926. id. page 127). 'A successful uprising in arms of a subject people is made almost impossible whilst an elected native government stands in the way' (Dublin, 16 mai 1926, id. page 135). Donc, une autre voie est nécessaire. Il faut affronter la réalité de notre vie quotidienne. 'We must judge the situation as it is, measure our own strength against it, lay our plans and then act with courage and tenacity'. (id. page 133). Nous sommes très loin de 1921 'If we are prepared to die rather than do a certain thing, no force on earth can compel us to do it' (id. page 75).

           Très loin et pas tellement loin. Pour convaincre son auditoire de la nécessité du nouveau cours, de la nécessité de déposer les armes, le discours inaugural du nouveau parti Fianna Fail abonde en métaphores militaires. Première métaphore, celle du stratège. Il doit étudier ses propres forces, celles de l'ennemi : 'What...
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